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Tirée du sommeil par le ruissellement de la douche, Mary Karen Vaughn garda un instant les yeux fermés afin de prolonger un peu son rêve délicieux.
Au lieu d’une brève et ardente étreinte comme celles qu’elle connaissait de temps à autre avec Travis, il lui semblait qu’ils avaient fait l’amour pendant des heures.
Elle sourit, consciente qu’elle prenait ses désirs pour des réalités.
Elle élevait seule ses trois enfants, et Travis avait des horaires tellement surchargés ! Les rares fois où ils pouvaient se retrouver, leurs rencontres étaient, par force, rapides et enflammées.
Obstétricien d’excellente réputation, le Dr Travis Fisher, vingt-huit ans, était incontestablement le meilleur parti de Jackson Hole, mais ce n’était pas ainsi qu’elle-même le considérait. A l’époque de leurs études, ils étaient sortis plusieurs fois ensemble, et il était clair que son propre désir de fonder une famille n’était pas celui de Travis. Aîné de famille nombreuse, il avait toujours proclamé que la paternité n’était pas une priorité pour lui. Après son propre divorce d’avec Steven, ils avaient renoué les liens qui s’étaient distendus pendant le mariage, et Travis était redevenu son amant intermittent.
Elle ouvrit les yeux en s’étirant.
Oui, pour elle, il était tout simplement Travis, son ami d’enfance — celui qui l’appelait Marika comme le faisaient son frère et ses parents —  et le plus fabuleux des amants. Il n’y avait donc rien d’étonnant à ce qu’il ait tenu le premier rôle dans son rêve érotique.
Tiens, elle était nue sous les draps…  Le punch de la veille au soir avait de toute évidence produit des effets secondaires inattendus !
Dommage que Travis ne soit pas là, il aurait sans nul doute apprécié de la découvrir ainsi, songea-t-elle en s’étirant langoureusement entre les draps satinés de l’hôtel.
Ces trois jours de congé avaient été paradisiaques. Presque tout le monde venait à Las Vegas pour jouer, mais elle-même s’était contentée de lire au bord de la piscine. A deux ou trois reprises, des hommes avaient tenté de la distraire, mais elle avait repoussé fermement leurs avances. C’était une des rares occasions où elle pouvait se détendre loin des enfants, et elle tenait à profiter pleinement de ces précieux instants de calme.
Et puis, après deux jours d’exposition au soleil dans son deux-pièces tout neuf, sa peau commençait à prendre une jolie couleur dorée.
Toutefois son plaisir ne l’empêchait pas de s’ennuyer de ses fils. Et il était évident qu’eux aussi avaient hâte de la voir rentrer. Elle avait pu s’en rendre compte la veille au téléphone. Ils avaient bruyamment manifesté leur joie lorsqu’elle leur avait annoncé son retour pour ce soir… 
A ce propos, il était temps de rassembler ses affaires. Elle devait libérer la chambre pour 11 heures.
Repoussant le drap, elle s’assit dans le lit et posa les pieds par terre.
— Ah. Tu es réveillée.
Elle sursauta et, par réflexe, attrapa le drap dont elle protégea sa nudité.
— Il est un peu tard pour te montrer pudique, tu ne crois pas ? ironisa Travis qui se planta devant elle, une serviette nouée autour des hanches, ses cheveux mouillés lui gouttant dans le cou.
Sidérée, elle le considéra en silence.
Elle n’avait donc pas rêvé.
Le matelas s’enfonça lorsqu’il s’assit à côté d’elle.
Travis avait un corps plus nerveux que musclé. Sa peau mate prenait au soleil une belle couleur pain d’épice qui rendait plus lumineuse encore la blondeur de ses cheveux.
Elle respira une odeur de santal, et une autre, indiscutablement masculine, qui lui mit les sens en ébullition. Puis la soirée de la veille lui revint par bribes, et un sentiment de malaise l’envahit.
Avait-elle pu être aussi stupide ? Elle avait commis des erreurs dans sa vie, sans doute, mais celle-ci remporterait la palme…  Non. Ce n’était pas possible. Elle avait bu un peu, d’accord, mais pas à ce point. Si ?
Elle scruta le visage de Travis.
Son expression grave, malheureusement, lui confirma ce qu’elle craignait. Ses yeux noisette d’ordinaire rieurs étaient à cet instant dangereusement sombres.
— Dis-moi que ce n’est pas vrai, murmura-t-elle. Je t’en prie, Travis, rassure-moi… 
Pour toute réponse, il lui prit sa main gauche, et elle découvrit l’anneau d’or incrusté de diamants brillant à son annulaire.
— Crois-moi, j’aimerais pouvoir te dire que c’est une de mes mauvaises plaisanteries, répondit-il avec un rire qui sonnait faux.
Elle avait l’impression que les battements sourds de son cœur emplissaient la pièce silencieuse.
— Ce n’est pas possible… 
— Et si, la détrompa-t-il en soupirant. Toi et moi nous sommes mariés hier soir, Marika. Et à présent nous allons devoir décider de la suite à donner à cela.
   
   
Quatre semaines plus tard, Mary Karen laissa ses fils devant leur programme favori à la télévision et alla s’enfermer dans la salle de bains.
Son reflet dans le miroir lui confirma que son léger hâle de Las Vegas avait bel et bien disparu et que la fatigue imprimait des cernes sous ses yeux.
Elle avait du mal à trouver le sommeil depuis une semaine, et elle redoutait vivement ce que le test allait lui révéler.
Son cycle avait toujours été d’une régularité d’horloge. Aussi, quand rien ne s’était produit au jour dû, avait-elle aussitôt commencé à s’inquiéter. Et l’instant était venu de savoir si son anxiété était justifiée ou non.
Elle pouvait compter sur les doigts d’une main les fois où elle avait réellement eu peur. La première remontait au jour où elle s’était perdue, à quatre ans, en s’éloignant de ses parents dans le parc de Yellowstone. La deuxième avait été l’annonce de Steven de son intention de divorcer, alors que les jumeaux venaient de fêter leurs deux ans et qu’elle était déjà enceinte de Logan. Quant à la troisième…  C’était à cet instant même.
Son cœur battait si fort qu’elle s’en sentait étourdie tandis qu’elle considérait entre ses doigts la petite languette, priant de toutes ses forces pour ne pas voir apparaître la couleur qu’elle craignait.
Mais celle-ci vira nettement au bleu.
Les murs carrelés parurent se refermer sur elle.
Epouser Travis, et fêter l’événement par une folle nuit de passion, avait été l’idée la plus stupide et insensée qu’elle avait jamais eue. Et le souvenir qu’elle en gardait était de plus particulièrement flou. Elle se rappelait qu’ils avaient pris un verre au bord de la piscine, peut-être deux, elle ne savait plus très bien, et qu’ensuite ils avaient prononcé leurs vœux devant un juge qui ressemblait à s’y méprendre à Elvis Presley. C’était tout.
Si Travis n’avait pas été obligé de s’envoler le jour même, ils auraient aussitôt annulé ce mariage ridicule, mais ils avaient dû attendre qu’il rentre à Jackson Hole. A présent qu’il était de retour, ils pourraient enfin s’occuper de remédier à cette erreur. L’autre conséquence de cette folle nuit, par contre, serait plus difficile à effacer.
Elle regarda de nouveau la languette bleue, simple confirmation de ce qu’elle savait déjà en elle-même depuis plusieurs jours.
Les nausées, la fatigue…  Elle n’avait eu aucun mal à reconnaître ces signes pour les avoir déjà éprouvés lors de ses deux premières grossesses.
Mais elle ne pouvait pas avoir un autre enfant ! Non, c’était impossible… 
Comme les larmes roulaient sur ses joues, elle ouvrit en grand le robinet d’eau froide du lavabo et s’aspergea le visage.
Pas question que les garçons découvrent qu’elle avait pleuré.
Dans son désespoir, elle savait qu’elle ne pouvait rendre Travis responsable de son état. Elle seule était fautive. Elle se savait particulièrement féconde. Ses autres enfants avaient été conçus alors même qu’elle prenait la pilule. Elle aurait dû insister pour que Travis aille acheter des préservatifs avant qu’il ne la touche. Idiote. Idiote. Idiote… 
Un petit poing frappa à la porte.
— Maman ? Veux le pot.
— Oui, mon chaton. Un instant… 
— Maman, appela une autre voix plus fermement, ouvre la porte ! Logan a très envie.
Elle fit rapidement disparaître son test de grossesse, s’essuya les yeux avec un Kleenex et se moucha avant d’ouvrir la porte.
— Désolée, mon poussin, dit-elle en s’écartant pour laisser entrer son petit dernier. Vas-y vite.
Si Logan était trop pressé pour la regarder, ses frères qui attendaient avec lui dans le couloir se montrèrent en revanche plus observateurs.
— Qu’est-ce que t’as, maman ?
A cinq ans, avec ses boucles dorées et ses grands yeux bleus, Connor, tout comme son jumeau Caleb, aurait pu aisément servir de modèle pour représenter Eros. Encore qu’elle ne soit pas certaine que le dieu de l’Amour ait eu une frimousse aussi malicieuse… 
— T’as des yeux tout drôles, maman, dit-il d’un ton accusateur.
— Et t’as la figure rouge, aussi, renchérit Caleb.
Elle tamponna un Kleenex sur ses yeux.
— Oui, j’avais quelque chose dans l’œil et j’ai dû l’enlever. Comme toi l’autre jour, Cal. Tu te souviens ?
— Oui, même que ça faisait drôlement mal, répondit-il, acceptant son explication sans barguigner.
Ce ne fut pas le cas de Connor, qui persista à l’observer avec insistance.
— Mais pourquoi, toi, tu as les deux yeux rouges ?
Elle jugea le moment venu de changer de sujet.
— Dis donc, toi, tu as du chocolat sur ton T-shirt Spider-Man. Tu ne serais pas allé fouiller dans le placard, par hasard ? En montant sur un tabouret, bien sûr… 
Le clignement d’yeux de Connor était un aveu en lui-même, mais il fut sauvé par le gong lorsque Logan sortit de la salle de bains.
— Je m’ai essuyé tout seul ! clama ce dernier, si fier de lui qu’elle n’aurait pas eu le cœur de lui reprocher le rouleau de papier-toilette presque entièrement dévidé qu’elle aperçut du coin de l’œil dans la salle de bains.
A trois ans, Logan venait de quitter définitivement les couches, et elle ne pouvait que lui en être reconnaissante. Même si cela présentait aussi quelques inconvénients… 
Pourtant, si elle en croyait le résultat du test, il serait prématuré de se débarrasser des couches qui restaient, songea-t-elle non sans angoisse, en s’accroupissant pour étreindre le petit garçon.
— Maman est très fière de toi, mon bébé.
Logan gigota dans ses bras.
— Suis plus un bébé !
— C’est vrai, tu as raison, dit-elle en passant la main dans ses boucles emmêlées. Allez, va jouer. Je dois me préparer pour la fête.
Le barbecue que son frère David organisait en l’honneur du retour de Travis, son ami de longue date.
Elle n’avait pas entendu parler de Travis depuis son retour du Cameroun. Sans doute avait-il supposé qu’il la verrait ce soir ? Néanmoins, elle n’avait pas pu s’empêcher d’espérer un coup de fil de sa part.
Décidément, cette désolante histoire de mariage les avait tous les deux perturbés.
Même s’ils étaient d’excellents amis et s’entendaient à merveille dans un lit, tous deux étaient assez lucides pour se rendre compte que ce mariage était une erreur monumentale, ne serait-ce que parce que Travis ne voulait pas d’enfants. Il était très clair sur ce point.
Si elle devait se remarier, ce serait avec un homme qui accepte ses trois fils —  et qui les aime. Steven lui avait enseigné une bonne leçon : si l’amour n’était pas au rendez-vous dès le départ, et si le désir de fonder une famille n’y était pas non plus, ni l’un ni l’autre n’y seraient jamais.
Steven n’avait à aucun moment choisi d’être son mari ou le père de leurs garçons. Elle avait tout tenté pour que leur mariage fonctionne, mais il n’avait jamais manqué une occasion de lui reprocher de l’avoir « piégé ».
Son cœur se serra encore douloureusement en y songeant.
Si Travis découvrait qu’elle était enceinte, elle le connaissait assez pour savoir qu’il insisterait pour endosser sa part de responsabilités. Mais il n’en était pas question. Elle se refusait à commettre encore la même erreur.
Autrement dit, elle était seule face à ce nouveau problème. Ses parents seraient prêts à l’aider, bien sûr, mais ils avaient leur vie, eux aussi. Et David, qui avait été tellement présent lorsque Steven l’avait quittée, s’était depuis marié et serait bientôt père à son tour.
Alors non. Ses enfants étaient sa responsabilité à elle et à personne d’autre, y compris celui qui serait bientôt là.
— Maman ! cria Caleb. Connor il dit que je suis un poté !
— Mais non, un empoté, objecta le coupable du ton supérieur de celui qui sait.
Redoublement de pleurs de l’insulté, suivi par le bruit de quelque chose que l’on renverse, et les hurlements de Logan.
Elle ferma les yeux et prit une forte inspiration avant de redresser les épaules.
Plus tard, elle aurait le temps de se lamenter sur son sort. Dans l’immédiat, trois petits garçons réclamaient son attention.
   
   
Travis se gara devant l’immeuble du Dr Kate McNeal, à deux cents mètres à peine de chez lui, avec une impression de malaise.
Avait-il bien fait de lui proposer de l’accompagner à la réception que David, le frère de Marika, donnait pour fêter son retour ?
La veille au soir, il était à peine rentré de l’aéroport qu’on l’avait appelé de l’hôpital pour une césarienne. Aucun des autres obstétriciens n’étant libre, il était leur dernier recours pour cette urgence. Et, en tant que pédiatre de garde, Kate avait été présente pour l’accouchement. Une fois le bébé né et la mère reconduite dans le service de maternité, il était allé prendre un café avec elle, et ils avaient mentionné la réception du lendemain. Et lorsqu’elle lui avait demandé s’il pouvait venir la chercher puisqu’ils habitaient à deux pas l’un de l’autre, il n’avait pas pu refuser. Après tout, c’était tout à fait naturel.
Sauf qu’il n’était plus l’homme que Kate avait connu avant qu’il parte pour le Cameroun : il était marié.
Marié ! Il avait encore du mal à le croire. Encore heureux que l’annulation ne pose aucun problème… 
Allons, personne n’en saurait rien, pas même David. Et il n’avait aucune raison de se sentir coupable d’accompagner Kate. Marika et lui n’étaient mariés que sur le papier, et l’annulation serait aussi rapide que la cérémonie de mariage.
Tout de même. Comment avaient-ils pu être aussi imprudents ? Au lit, il pouvait le comprendre. Leur entente physique était parfaite. Mais ils avaient toujours été d’accord qu’une relation durable était impossible entre eux. Marika aspirait à une vie stable, et lui ne tenait pas en place.
Mais c’était tout de même à elle qu’il avait le plus pensé lorsqu’il était au Cameroun… 
Kate sortit de l’immeuble et vint s’asseoir dans sa BMW.
Même si elle n’était pas aussi jolie que Marika, elle n’en était pas moins d’une très agréable compagnie. Grande et mince, cheveux noirs mi-longs, elle ressemblait plus à un mannequin qu’à un médecin. L’odeur fraîche de son shampooing qui parfuma discrètement la voiture était un plaisant rappel qu’il était de retour au pays. Au Cameroun, des produits comme le déodorant, le dentifrice et autres articles de toilette n’étaient pas une priorité, et si la formation de médecins dont il avait été chargé avait été une expérience passionnante il était heureux de retrouver ses habitudes.
Kate le regardait avec insistance, et il se rendit compte qu’elle attendait qu’il l’embrasse.
Il ravala sa salive.
Ils avaient échangé un baiser, une fois, mais c’était avant Las Vegas. Et, tant qu’il n’aurait pas en main le document résiliant son mariage, il ne se sentait pas le droit de partager un acte aussi intime avec une autre femme.
— Un problème ? s’enquit Kate en posant un regard perspicace sur lui.
— Pourquoi ?
— Tu as l’air ailleurs.
— Excuse-moi. Je pensais à cette soirée. Ce sera l’occasion pour toi de découvrir tes confrères en dehors de l’hôpital, improvisa-t-il en démarrant aussitôt.
— C’est certain. Y aura-t-il des gens que je connais déjà ?
— Sans doute, répondit-il, soulagé qu’elle soit assez fine pour accepter son prétexte sans insister. Il y aura sûrement tous nos confrères et consœurs de l’hôpital, du moins ceux qui n’étaient pas de garde ce soir, et même mon compagnon de ski, Joel Dennes.
— Dennes ? L’entrepreneur ? répéta Kate en haussant les sourcils.
— Oui. Tu le connais ?
— Juste son nom. Pourquoi ?
— Il a une fille de trois ans, je pensais que tu aurais pu l’avoir en consultation.
— Je n’ai pas encore rencontré tous mes jeunes patients. En revanche, j’ai appris que Mary Karen Vaughn était la sœur de David Wahl. Tu le savais ?
— Oui. David et elle sont des amis d’enfance.
Il se gara devant l’immeuble et contourna la BMW pour venir ouvrir sa portière à sa passagère.
Il était si heureux d’avoir retrouvé sa voiture ! Ce roadster BMW rouge était un petit bijou qu’il avait brigué longtemps avant de se l’offrir enfin.
— Je me demande si elle sera là ce soir, ajouta Kate en quittant son siège, d’un air distrait.
Il contint un sourire amusé.
— Probablement, dit-il en lui prenant galamment le bras pour l’aider à sortir de la voiture.


2.
C’était une soirée magnifique, avec un coucher de soleil somptueux dans le ciel bleu sombre du Wyoming. David et July recevaient dans leur jardin, où des parterres aux couleurs vives s’épanouissaient sur la vaste pelouse qui entourait la grande maison de plain-pied.
— Je croyais que tout le monde serait habillé de façon plus décontractée, dit Mary Karen en baissant les yeux sur son pantalon de lin champagne et son chemisier noir.
Sa belle-sœur July portait une ample tunique dos-nu très colorée, et son amie Lexi Delacorte une robe de maternité cerise qui alliait subtilement confort et élégance.
— Tu es très bien comme tu es, dit July. Et cette coiffure te va à ravir.
Elle avait choisi de tirer ses cheveux en arrière en dégageant son visage grâce à deux discrètes petites barrettes.
— July a raison, renchérit Lexi. Et j’avoue que je suis très jalouse de ton ventre extra-plat.
— Oui, soupira July en baissant les yeux sur son propre ventre rond. Pas facile d’être sexy avec une bosse protubérante comme celle-là…  Mais David a l’air de me trouver encore attirante.
Le sourire de Lexi se fit rayonnant.
— Nick n’arrête pas de me dire que je suis plus belle que jamais. Et il insiste pour participer à toutes les étapes de la grossesse. Tous les matins avant de partir pour le bureau, il pose sa main sur mon ventre et parle à son fils. Il a lu quelque part que la voix de ses parents aide le bébé à se sentir aimé et en sécurité.
Mary Karen sentit sa gorge se serrer.
L’image très vivante qu’évoquaient pour elle ces propos lui faisait prendre conscience de ce qu’elle avait manqué lors de ses propres grossesses. Quand elle avait attendu les jumeaux, Steven l’avait traitée de baleine et avait refusé de la toucher. Et elle était enceinte de cinq mois de Logan lorsqu’il était parti. Et elle serait de nouveau seule pour vivre cette troisième maternité… 
Des larmes menacèrent de rouler sur ses joues, qu’elle s’empressa de refouler en baissant les yeux sur le verre de thé glacé qu’elle tenait à la main.
Mais de toute évidence pas assez vite.
— Qu’y a-t-il, Marika ? demanda sa belle-sœur en lui posant la main sur l’épaule.
— Dis-nous ce qu’il t’arrive, renchérit Lexi, l’air inquiet, elle aussi. C’est à cause de ce que j’ai dit ?
Mary Karen secoua la tête.
— Non, ce n’est rien. Un peu de fatigue, c’est tout, répondit-elle en se forçant à sourire.
Elle ne mentait pas. Ses nuits étaient toujours trop courtes, même quand elle n’était pas de garde le matin.
— L’orage a réveillé Logan. Et quand les jumeaux l’ont entendu pleurer ils se sont levés aussi.
Inutile de préciser qu’elle avait imaginé en se couchant ce que sa vie allait devenir avec un quatrième enfant, et qu’après cela le sommeil l’avait totalement désertée.
— Je ne sais pas comment tu y arrives avec tes trois petits diables, dit July. Tu travailles… 
— Seulement à mi-temps, protesta Mary Karen, que l’admiration de sa belle-sœur rendait toujours mal à l’aise.
Elle connaissait beaucoup de mères célibataires qui se débattaient dans des conditions bien pires que les siennes. Au moins avait-elle la consolation de recevoir régulièrement la pension alimentaire de Steven, qui par chance touchait un salaire très confortable.
— Tiens, dit Lexi en tournant la tête. Il a amené une petite amie.
Mary Karen se figea.
Elle n’avait pas besoin de demander à son amie de qui elle parlait. Elle avait toujours eu une sorte de sixième sens dès qu’il s’agissait de Travis Fisher.
Une petite amie ?
Son sourire vacilla quand elle découvrit son « mari » en pantalon kaki et chemise blanche, les cheveux plus blonds que jamais, le teint doré à souhait et le sourire rayonnant. Toutefois, elle décela aussitôt au-delà de son sourire et de son hâle la fatigue que ces quatre semaines avaient imprimée sur ses traits.
Mais son attention dévia rapidement sur la femme en robe turquoise — un peu trop près du corps à son avis —  qui l’accompagnait : Kate McNeal était accrochée à son bras d’une façon possessive.
Les doigts de Mary Karen se crispèrent sur son verre.
Bien sûr, elle savait que Travis et elle n’étaient mariés que sur le papier, mais le voir ainsi avec Kate lui fut comme un coup de poignard en plein cœur.
Il n’avait pas perdu de temps, songea-t-elle, amère. Ils n’avaient même pas encore signé l’annulation de leur mariage… 
— J’ignorais qu’il sortait avec quelqu’un, dit-elle en se forçant à prendre l’air indifférent.
Lexi aussi observait la compagne de Travis par-dessus le bord de son verre.
— Elle est jolie, lança-t-elle.
— David m’avait dit qu’ils étaient sortis une ou deux fois ensemble avant qu’il ne s’envole pour le Cameroun, expliqua July.
— Il a dû la rappeler dès son retour, suggéra Lexi.
Mary Karen se remémora la nuit qu’elle venait de passer avec le téléphone tout près de son oreiller pour être sûre de ne pas manquer un appel de Travis, les angoisses qu’elle avait vécues en le sachant si loin, sur ce continent qui pouvait se révéler aussi dangereux que fascinant… 
Quelle idiote !
La colère bouillonnait dans ses veines, mais elle s’efforça de la maîtriser.
Après tout, Travis n’était en rien tenu de l’appeler sitôt son retour. Et s’il venait ce soir avec une petite amie, ce n’était en aucun cas son problème.
— J’ai l’impression que c’est toi qu’il cherche, murmura July.
— Ce qui est tout de même curieux, étant donné qu’une autre est pendue à son bras, ajouta pensivement Lexi.
Se forçant à relever les yeux vers le couple, Mary Karen constata que sa belle-sœur semblait avoir raison. Et lorsque le regard de Travis croisa le sien elle vit nettement son expression s’illuminer.
Se forçant à ignorer la chaleur qui courait à présent dans ses veines, elle leva la main en agitant les doigts pour le saluer.
Aussitôt, comme s’il n’avait attendu que cela, Travis traversa la pelouse à grandes enjambées dans sa direction —  ce qui obligea presque Kate à courir pour le suivre.
— Ravie de te revoir, dit Mary Karen avec un sourire avant de se tourner vers sa compagne. Bonsoir, Kate.
Celle-ci la salua avec un embarras évident.
Il y avait donc bien anguille sous roche ! songea Mary Karen avec amertume.
Mais Travis n’eut pas de mal à capter de nouveau son attention.
— C’est bon d’être de retour chez soi, dit-il sans la quitter des yeux.
Son regard doré lui était si familier, si précieux, que pour quelques secondes elle eut le sentiment que plus rien d’autre n’existait au monde…  Jusqu’à ce qu’elle se souvienne qu’il ne l’avait pas appelée, et qu’il était en compagnie d’une autre femme alors qu’elle-même portait son enfant.
Les montagnes russes émotionnelles sur lesquelles elle naviguait depuis Las Vegas menacèrent de l’engloutir. Des sanglots gonflèrent dans sa gorge.
Par chance, July et Lexi assaillirent Travis de questions sur son séjour au Cameroun, puis celui-ci plaisanta sur la compétition qu’elles menaient toutes les deux par « ventres interposés ».
Les yeux fixés sur ses amies, Mary Karen affectait de ne pas remarquer le regard inquisiteur que Travis posait régulièrement sur elle. Et quand July et Lexi décidèrent d’aller vérifier que tout était prêt à la grande table du buffet, elle leur emboîta aussitôt le pas.
Toutefois, l’une comme l’autre, sans se concerter, l’engagèrent à rester.
— Ne t’inquiète pas, nous t’en laisserons un peu, lança sa belle-sœur. A tout à l’heure.
Aussi dut-elle se résigner à alimenter une conversation anodine avec Travis et sa nouvelle conquête.
— Je ne m’attendais pas à voir autant de monde, déclara Travis en promenant son regard sur la petite foule qui évoluait dans le jardin. En fait, je n’aurais pas imaginé qu’on puisse avoir autant d’amis.
— Penses-tu ! Ce ne sont pas des amis mais des pique-assiettes, rétorqua-t-elle suavement. Ils sont ici uniquement pour les petits-fours et la bière.
L’un et l’autre aimaient pratiquer entre eux ce genre d’humour au second degré.
Kate qui n’y était pas initiée la considéra d’un air choqué. Travis, en revanche, éclata de rire.
— Heureusement que tu es là pour m’ouvrir les yeux. Ma naïveté est vraiment confondante, fit-il en secouant la tête.
— A quoi serviraient les amis, autrement ? répondit-elle avec un air de fausse innocence, avant de boire une gorgée de son jus de fruits.
Kate les observait l’un après l’autre avec attention.
— Laissez-moi deviner…  Ennemis jurés ? suggéra-t-elle.
— Pas loin, dit Travis en posant le bras sur les épaules de Mary Karen. Vieux amis.
Il la regarda avec insistance, comme pour la défier de le contredire.
Ce dont elle aurait été incapable. L’odeur très discrète de son eau de toilette l’enivra soudain plus que ne l’aurait fait un triple scotch. Et son cœur se serra en songeant que cette amitié qu’ils partageaient depuis tant d’années serait bientôt anéantie.
A cette idée, une nausée importune lui monta aux lèvres.
— Excusez-moi, balbutia-t-elle en s’écartant. J’ai oublié de…  de vérifier quelque chose.
Une bien piètre excuse, mais elle n’avait pas le choix.
Travis l’appela, mais elle l’ignora et zigzagua entre les convives avant de s’engouffrer dans la maison puis dans la salle de bains.
Juste à temps pour régurgiter dans le lavabo les quelques malheureux crackers qu’elle avait avalés dans l’après-midi.
Assise sur le bord de la baignoire, elle fit ensuite appel au peu d’énergie qu’il lui restait pour trouver la force de se relever.
Malheureusement, cette situation lui était familière. Etre enceinte et seule, cela exigeait une force et un courage qu’elle savait pouvoir trouver au fond d’elle-même. Du moins les avait-elle trouvés pour ses deux grossesses précédentes.
Mais lui en resterait-il encore assez pour affronter celle qui s’annonçait, avec la fatigue et tout ce qu’entraînerait un enfant supplémentaire ?
Appuyée contre le lavabo, elle ferma encore les yeux un instant, mais son corps et ses jambes ne cessaient de trembler.
Si au moins elle avait quelqu’un auprès d’elle pour la soutenir. Si seulement Travis était là, de l’autre côté de la porte, à s’inquiéter pour elle… 
Arrête.
Se forçant à réagir, elle se rinça de nouveau la bouche, puis, après avoir pris une forte inspiration, redressa les épaules et sortit.
Sur la terrasse, elle aperçut sa belle-sœur qui discutait avec un homme à forte carrure qu’elle ne connaissait pas. July, de la main, lui fit signe de la rejoindre et la présenta à cet homme, Joel Dennes, un entrepreneur dont la société couvrait la région de Jackson Hole.
Comme July s’éloignait pour accueillir d’autres convives, elle resta poliment à écouter Joel parler de la hausse des prix de l’immobilier, tout en notant que les invités commençaient à se servir au buffet avant de s’asseoir aux tables disséminées sur la pelouse.
Jusqu’à présent, lorsque David et July organisaient ce genre de réception, Travis avait toujours été son chevalier servant attitré. Aussi le chercha-t-elle machinalement du regard.
Il discutait en compagnie de Kate avec d’autres collègues.
Fixant son regard sur sa nuque, elle essaya mentalement de le convaincre de se retourner vers elle.
Mais rien à faire, Kate semblait accaparer toute son attention.
— Le buffet a l’air très appétissant, dit Joel à côté d’elle.
— Oui, Lexi est une cuisinière fabuleuse. C’est elle qu’il faudra féliciter, dit-elle. Et si vous n’avez pas de cavalière attitrée je serai ravie que vous me teniez compagnie.
— Avec le plus grand plaisir, dit-il en l’invitant à le précéder jusqu’au buffet.
Elle n’aurait pas su dire ce qui l’avait poussée à lui proposer cela. Sans doute était-ce le fait qu’il semblait un peu perdu parmi tous ces gens. Et peut-être aussi parce que Travis riait à cet instant à une histoire que Kate lui racontait… 
Elle se força à faire honneur aux multiples plats proposés. Même si rien ne la tentait, elle se refusait catégoriquement à faire un affront à leurs hôtes. Et puis, il fallait bien nourrir le « numéro 4 » qui grandissait dans son ventre… 
— Et moi qui m’attendais à une hamburger-party ! ironisa Joel.
— Je vous recommande le gaspacho aux concombres, dit-elle en désignant une soupière art déco. C’est une des spécialités de Lexi.
— Et vous, Mary Karen, avez-vous un plat que vous aimez particulièrement faire ? demanda-t-il en se servant.
— Les spaghettis, répondit à sa place une voix grave derrière eux.
— Travis ! s’exclama-t-elle en se retournant.
L’espoir de le voir se joindre à elle pour le dîner s’éteignit sitôt qu’elle vit Kate près de lui.
Joel serra l’épaule de Travis comme s’ils se connaissaient depuis la nuit des temps.
— Salut, mon vieux. Content de te revoir ici.
— Moi aussi, dit Travis, dont le regard revint aussitôt sur Mary Karen. Vous êtes ensemble, à ce que je vois.
Joel se tourna vers elle.
— Nous sommes en train de faire connaissance. Tu veux t’asseoir avec nous ?
— Merci, mais nous avons déjà nos places, répondit Kate en glissant son bras sous celui de Travis. Et notre table est déjà occupée, sinon nous vous aurions proposé de nous rejoindre.
Mary Karen faillit avaler de travers, exaspérée au plus haut point par cette accumulation de « nous ».
Travis, cependant, lança un regard un peu contrarié à la jeune femme.
— En fait, nous pourrions nous débrouiller et… 
Mary Karen leva la main.
— Pas de problème. Joel et moi avions repéré cette petite table près de la jetée.
Un silence malaisé tomba sur les deux couples.
— J’ai l’impression de vous avoir déjà vue, dit Joel en regardant attentivement Kate.
Les joues de celle-ci virèrent au cramoisi.
— Non, je ne le pense pas, objecta-t-elle.
— Si. Ce sont vos yeux, insista-t-il. Je suis sûr de vous avoir déjà rencontrée. Mais où ?… 
— Je vais aller voir si notre hôtesse n’a pas besoin d’aide, déclara soudain Kate après avoir toussoté. Je te retrouve dans un instant à notre place, Travis, lança-t-elle avant de s’éloigner rapidement en direction de la maison.
Joel la suivit des yeux en secouant la tête.
— Je n’oublie jamais un visage, murmura-t-il comme pour lui-même. Je suis certain de ce que je dis.
— Vous aimez l’agneau, Joel ? demanda Mary Karen, préférant changer de sujet. Je vous conseille d’y goûter, c’est un vrai délice.
— C’est mon plat favori, dit Travis avant que Joel ait pu répondre.
— Alors sers-toi, dit-elle du tac au tac. Mais fais vite. J’ai l’impression que ta petite amie n’apprécierait pas que tu la fasses attendre… 
— Je n’ai pas de petite amie, rétorqua Travis avec sérieux.
Elle affecta l’innocence.
— Ah non ? Pourtant, d’après ce que j’ai entendu dire… 
— Avant de partir, tu m’avais dit que tu sortais avec quelqu’un de l’hôpital, fit Joel qui se servait une généreuse part de salade de pommes de terre. Vous avez rompu ?
Travis soupira sans répondre.
— Je trouve qu’ils forment un beau couple tous les deux, dit Mary Karen en levant la tête vers Joel. Vous ne trouvez pas ?
Un éclair exaspéré passa dans le regard doré de Travis, lequel finit de remplir son assiette et alla rejoindre Kate qui l’attendait déjà à leur table.
Mary Karen le suivit des yeux, pas tellement fière d’elle.
Sa réaction n’avait guère été plus glorieuse que celle d’une gamine jalouse de quatorze ans.
Comme Joel lui proposait une bière, elle secoua la tête.
Pas d’alcool pour le bébé.
— Un jus d’orange, s’il vous plaît.
— Merci de m’avoir invité à m’asseoir avec vous, dit-il quand ils furent installés. Je suppose que vous n’aviez que l’embarras du choix pour vous trouver un cavalier… 
Ce compliment fut un baume sur son ego froissé. D’autant que, même si Joel Dennes ne lui donnait pas de palpitations, ce n’en était pas moins un homme très séduisant. Et avec d’excellentes manières, ce qui ne gâchait rien.
Elle découvrit vite que sa conversation était de plus très agréable. Quand ils arrivèrent au dessert — tarte au citron pour lui et gâteau meringué pour elle — , elle avait appris qu’il avait une fillette de huit ans, qu’il élevait seul depuis que sa femme avait succombé à un cancer deux ans plus tôt.
Encouragée par ses confidences, elle lui donna à son tour une version édulcorée de sa propre vie —  dont elle passa le dernier chapitre sous silence.
— Trois garçons ? répéta-t-il quand elle eut terminé. Incroyable. Vous avez l’air d’une étudiante !
L’admiration dans ses yeux lui fit chaud au cœur.
— J’ai vingt-six ans.
Joel porta son verre à ses lèvres sans la quitter des yeux.
— Vous ne les paraissez pas. Et j’ai une bonne idée de ce que peut être votre quotidien avec vos fils. Nous étions quatre garçons chez moi, et ma mère n’avait jamais une seconde de tranquillité quand nous étions à la maison. Mais aujourd’hui elle affirme qu’elle ne regrette rien et qu’elle a oublié les moments difficiles pour ne garder que les bons.
Elle hocha la tête.
— Aujourd’hui les hommes, et même les femmes, considèrent souvent le rôle de parent comme une tâche trop pesante, trop exigeante. C’est peut-être l’époque qui veut cela… 
— Je suppose que vous parlez de votre ex, répondit Joel en posant une main sur la sienne. C’était un idiot, Mary Karen. Un jour il se réveillera en se rendant compte que cette liberté à laquelle il aspirait tant ne valait pas ce qu’il a sacrifié.
Ce geste la toucha.
Elle avait plutôt pensé à Travis qu’à Steven à cet instant, mais elle adhérait sans réserve à son opinion. Elever trois garçons, c’était éprouvant, mais elle adorait ses fils, pour rien au monde elle ne troquerait sa vie contre une autre. Et elle savait déjà que ce nouveau bébé qui s’annonçait ne la ferait pas changer d’avis.
Pourtant, la vie de mère célibataire n’était pas de tout repos. En dehors de tout le travail que cela représentait, elle n’était pas certaine de pouvoir jamais s’habituer à être seule dans un monde de couples. Et la perspective de vivre les vingt, trente prochaines années ou plus, seule avec ses enfants lui parut soudain insupportablement déprimante.
Repoussant son assiette à demi terminée, elle releva les yeux vers son compagnon.
— Pensez-vous vous remarier un jour ? demanda-t-elle.
Son compagnon, visiblement surpris, reposa sa fourchette et s’adossa à sa chaise.
Elle sentit ses joues s’enflammer.
— Désolée, dit-elle en levant les mains. Simple curiosité. Je ne cherche pas de mari, promis, juré !
Loin de paraître offensé, Joel se mit à rire.
— Ne vous excusez pas. Même si c’était le cas, je ne serais pas vexé. Au contraire, je serais plutôt flatté.
— Tout de même, je ne pensais pas à… 
— Ne vous en faites pas, Mary Karen. Votre question ne m’a en rien dérangé.
Elle relâcha la tension qui lui raidissait les épaules.
Vraiment, Joel Dennes était un homme très agréable. Non que cela ait une quelconque importance pour elle. Avec ses trois enfants — bientôt quatre —  à élever, elle n’avait pas de temps à consacrer à un amant. Pas même à un ami.
— Et pour y répondre, poursuivit Joel, oui, pourquoi pas, si je trouve la femme idéale. Mais ce n’est pas seulement avec moi qu’elle s’engagera, mais avec ma fille aussi. Chloe et moi sommes indissociables. Je ne supporterais pas de la voir grandir avec une belle-mère pour qui elle serait peut-être une gêne.
— Je vous comprends, soupira Mary Karen tandis que son regard, machinalement, allait à quelques mètres de là se poser sur Travis. Ce genre de situation est souvent source de conflits.


3.
Le soleil était déjà bas sur l’horizon quand Travis, obsédé par la tristesse dans les yeux de Marika, se leva de table pour aller faire le tour du jardin, Kate toujours sur ses talons.
Pourquoi avait-il proposé à cette dernière de l’accompagner à cette réception ? La jeune pédiatre ne le quittait pas d’une semelle, l’empêchant d’aller rejoindre Marika comme il le souhaitait pour lui assurer qu’elle n’avait rien à craindre. Que ce qu’il s’était passé entre eux à Las Vegas serait bientôt totalement effacé, sinon de leur mémoire, du moins des registres.
Curieusement, pourtant, il en éprouvait une certaine amertume. Il gardait de ces vœux réciproques qu’ils avaient prononcés un souvenir poignant. Jamais ils n’avaient été plus proches qu’à cet instant. Et, ensuite, l’intimité qui les avait unis avait relevé bien plus de leur amitié et de tout ce qu’ils avaient partagé au fil des ans que de leur entente physique, pourtant exceptionnelle.
Kate glissa son bras sous le sien alors qu’ils se dirigeaient vers le fond de la propriété.
— C’est très beau, ici, dit-elle. Je veux dire…  pas seulement ce jardin, mais Jackson Hole.
Il posa le pied sur la partie basse de la barrière qui délimitait le terrain et laissa son regard courir sur les magnifiques montagnes de son Wyoming natal.
— Il n’y a rien de plus beau au monde, dit-il. Partir d’ici a été ce que j’ai fait de plus difficile dans ma vie.
Kate fronça les sourcils.
— Alors, pourquoi l’avoir fait ?
— J’ai suivi mes études au Nebraska. L’établissement était super, les gens très sympas, l’équipe de foot excellente. Mais ces années m’ont semblé interminables.
— Le mal du pays ?
— Oui, et quelques coups durs, aussi.
En l’occurrence l’hospitalisation en urgence de sa sœur Margaret pour une péritonite le matin même où il devait passer son examen de dernière année d’anatomie-physiologie. Et celle-ci n’était pas encore sortie de l’hôpital quand il avait dû aller chercher son frère Zac, qui venait d’écoper de trois jours de renvoi de son lycée pour avoir provoqué une bagarre en plein cours.
Kate le regarda avec insistance.
— Je ne comprends pas… 
Il fut sur le point de lancer une plaisanterie pour changer de sujet.
C’était généralement ce qu’il faisait lorsqu’on lui posait des questions sur sa famille ou sur son passé. Cette fois, pourtant, sans qu’il sache pourquoi, il avait envie de parler.
Toutefois, pour que cela ait un sens, il lui fallait prendre l’histoire par le commencement.
— Je venais de décrocher mon diplôme de fin d’études secondaires quand mes parents sont morts dans un accident de voiture… 
Presque sans s’en rendre compte, il avait adopté le ton monotone qu’il prenait chaque fois qu’il évoquait ce drame.
— Leur testament disait clairement qu’ils voulaient que mon oncle Len, à Omaha, dans le Nebraska, nous élève si quoi que ce soit devait leur arriver. Mais Len était bien plus jeune que ma mère, et toujours célibataire. Il n’était pas certain d’être prêt à prendre cette responsabilité.
Les yeux de Kate exprimaient une sympathie sincère.
— Etant donné que tu es allé étudier au Nebraska, je suppose que ton oncle a fini par changer d’avis ?
Il hocha la tête, fixant un point par-delà les cimes tandis que ses mains se resserraient sur la barrière.
— Oui. Nous l’avons convaincu qu’il lui suffisait de nous accueillir chez lui. Ma sœur Margaret et moi prenions l’entière responsabilité de nos frères et sœurs… 
Avant la mort de ses parents, ses seules préoccupations avaient été les filles, le sport et les études. Accepter une telle charge à son âge avait été un énorme défi. Mais il s’était refusé à envisager toute autre option.
— Si Meg et moi n’avions pas été d’accord, nous aurions été séparés et placés dans des familles différentes. Et nous y étions tous farouchement opposés.
— Combien de frères et sœurs as-tu ?
— Sept.
— Quoi ? Tu plaisantes !
— Même pas, dit-il en souriant.
— C’est incroyable. Comment as-tu pu obtenir tes diplômes en t’occupant de tout ce monde ?
Il
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